COMPTES RENDUS 


DES SÉANCES 


DE L’ACADÉMIE DES SCIENCES. 
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SÉANCE DU LUNDI 24 AOÛT 1876. 


PRÉSIDENCE DE M. LE VICE-AMIRAL PÂRIS. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'’ACADÉMIE. 


ASTRONOMIE, — Observations méridiennes des petites planètes, faites à l’Obser- 
valoire de Greenwich (transmises par l’Astronome royal, M. G.-B. Airy), et 
à l'Observatoire de Paris, pendant le deuxième trimestre de l'année 1856, 


communiquées par M. Le VerriEr. 


Correction Correction Lieu 

Dates. Temps moyen Ascension de Distance de de 
1876. de Paris. droite, l’'éphéméride. polaire. l’éphéméride. l'observation. 

(3) Juxow («). 
h mm S hi ui Ê s 0 ‘ ” ” 

Avril 1 11.59.12 12.32.32,30 + 2,74 87. 4.45,5 + 7,0 Greenwich. 
3 11.49.47 12.30.59,48 + 2,86 86.48.32,7 + 4,7 Greenwich. 

8. 11.17. 4 12.97.14,40., + 2,89 86.10. 8,8. + ,6,;0 - Paris. 

11 11. 3. 8 12.25. 6,86, + 2,94 85.48.36,8, + 6,0 Paris. 

14 10.49.18 12.23. 3,46 + 3,02  85.28.20,9 + 4,2 Paris. 

21 010.17.31 12.18.46,74 °+12:84  084.46.46,5 + 6,3 Paris. 

221,10.13. 2  12.18.18,00 +2,06 . 84.41.20,5 +, 5,0 , Paris. 
29 g-01.30 12.14.53,61 + 2,53 84. 9.38,7 + 4,8 Greenwich. 

(*) Comparaison avec le Nautical Almanac, 
Go 


C.R,, 1876, 29 Semestre. (T. LXXXIIH, N° 8.) 


Dates. 
1876. 


Avril : 


Mai 


Avril 3 


Avril 11 


Mai 


Avril 12 


{a) 
\ 


Temps moyen 


de Paris. 


10.52.20 


Ascension 
droite. 


b m s$s 
12.48.25,21 


12 
12 


12, 


.36. 


12 


12. 
12, 
12. 
12. 
124 
12. 
12. 
12. 
12. 


II. 
II. 


14. 


T9 


13 


13 
13 


46 


t49). 


39 


31 


53 
Or 


30. 


.34,91 
3,02 
-24 ,90 
53,06 
532,85 
JP OE 
.57,40 
22210) 
.16,56 
.46,00 
. Jo 38 
.17,92 
69,21 


90 


.46,57 
.57,42 
.10,71 
02,20 
.38,48 
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Correction 


l’éphéméride. 


de 


Distance 
polaire. 


(4) Vesta (*). 


HER EEE HE EE EEE + 


0,84 
0,74 
0,80 
0,84 
0,90 
0,79 
0,83 
0,83 
0,80 
0,90 
0,83 
0,80 
0,81 
0,83 


80.31. 
80.20. 
80. 
80. 


(63) Ausonra. 


+18,74 
. 8,27 +17,40 


. 


8170: 
Ho,4 


80.43 


80. 
80. 
80. 
80. 
80. 


© = © D bb F 


95.16. 
94.43. 


(2) Parras (<). 


13.49.30,24 — 
13.48.4g9,15 — 


13 


19 


47 
.46 


.29,41 
.50,62 


13-1020 C8 
13.42.48,98 — 
19-4122 12 


13.40.55 ,73 


1,38 
1:30 
1,37 
1,45 
1530 
1,41 
1,29 
1,14 
F,99 
1-92 
1,30 
1,27 
112 


70.44. 
68.26. 
68.15. 
67.42. 
67.13. 
66.49. 
66.47. 
66.27. 
66.21. 
60,25, 
65.48. 
65.40. 
65.38. 


(46) Hresria (!}. 
12.18.11,90 “+ 


0,70 


. ë 
} Comparaison avec le Nautical Almanac. 


91-21. 


0 
*20, 


" 
42,0 
77 


17,4 
65,7 


4553 
.38,8 
.55,4 
‘53,0 
‘86,2 
T2 
-57,7 
80.14. 
80.16. 


15,6 
47,5 


12,6 


Correction 


l’'éphéméride. 
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Lieu 
de 
l'observation, 


Greenwich. 
Greenwich. 
Paris. 
Paris. 
Paris. 
Paris. 
Paris. 
Greenwich. 
Greenwich. 
Greenwich. 
Greenwich. 
Greenwich. 
Greenwich. 
Greenwich. 


Greenwich. 
Paris. 


Paris. 
Paris. 
Paris. 
Greenwich. 
Greenwich. 
Greenwich. 
Greenwich. 
Greenwich. 
Greenwich. 
Paris. 
Paris. 
Paris. 
Paris. 


Paris. 


b Ps 5 1 : » LA LA . . “ 
(5) I n'a pas été possible de s'assurer si l’astre observé était bien la planète. 


Dates. 
1876. 


Avril 21 
22 


Avril 21 


Avril 2r 


Avril 2r 


{“) Il n’a pas été possible de s’assurer si l’astre observé 


Temps moyen 


de Paris. 


10-20: 
Th: TO: 
10.56. 
TON: 
10.46. 
10.41. 
10.37. 


.26 


1.36 


Ascension 
droite. 


13. 6 


-55,94 
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Correction 
de 


l’éphéméride. 


Distance 
polaire. 


(118) Prrrno. 


h m s s 
12. 7.409,88 —23,57 


13.25.61,18 —+17,63 


13504 
13:93. 
13.30. 
13.36. 


14.34. 
HR 


14.28. 


14.257 


14.25 
14.24 


14923 
14722. 


14.21 


14:19. 


14.16 


T4, 14e 
PAST 


14.12. 


TA 
14.11 


14.53 
14.38 
14.34 
14.31 
14.31 
14.30 


19,91 


11,20 


8,42 


44,62 


10,06 
28,03 
-33,97 
.46,40 
.53,05 
100 
14,86 
.23,08 
41,36 
1203 T1 
6,45 
22,19 
38,62 
.56,45 


LISY2È 


12,95 
Er OI 
.34 ,03 
-59,97 
10,08 
eNBe 


14.29.33,03 


14.28 


o ! 
91-26.21,1 


—23,50 91.24.23,3 

(94) Aurora («). 
103.44.36,3 

(15) Eunomra. 
+ 6,56 119.41.20,1 
+ 6,61 119.36.38,4 
+ 6,35 118. 2.37,6 
HN601 117.806 28 ;9 

(1) Cérès (). 
+ 4,23  92.20.48,0 
as LT eh O'ot S AT D 
+ 4,18 92. 9.32,9 
AULEt 02e 422,7 
+ 4,00 92. 0.20,5 
EMI3 0025407 
+ 4,00 92. 4.31,5 
+ 4,09 92. 4.11,0 
ane à LD 0e QT 00/70) 
Ha, 14: 92n +:30826 
4,02 O2 000,1 
+:4,00 92: 8.23,2 
+ 4,11 92. 9.35,4 
+ 3,90 92.10.59,2 
+ 3,96  92.12.30,0 
+ 4,08  92.14.10,6 

(67) Astra 

—"3;93 103.25.18,7 
— 08 101,18.18,1 
— 4,13 100.49.22,7 
— 3,97 100.28.38,4 
— 3,98 100.21.54,9 
— 3,94 100.15.19,7 
— 3,98 100. 8.52,2 
— 3,94 100. 2.33,6 


.46,01 


Correction 


de 


Lieu 
de 


l’éphéméride. l'observation. 


105,3 
—197,8 


+ 121,4 


+++ 


LHHHHHHEEHETHEHTE 


28,0 
29,8 
28,6 
Sr 


39,6 
38,4 
39,4 
SO 
39,9 
37,3 
36,2 
379 
37,9 
40,5 
DA 
38,2 
36,8 
56e 
37,6 
37,9 


1259 
13,7 
SE 
19,9 
14,3 
14,3 
14,2 
1349 


Paris. 
Paris. 


Paris, 


Paris. 
Paris. 
Paris. 
Paris. 


Paris. 
Greenwich. 
Greenwich. 
Greenwich. 
Greenwich. 
Greenwich. 
Greenwich. 
Greenwich. 
Greenwich. 
Paris, 
Paris. 
Paris. 
Paris. 
Paris. 
Paris. 
Paris. 


Paris. 
Paris. 
Paris. 
Paris, 
Paris. 
Paris. 
Paris. 
Paris. 


?) Comparaison avec le Nautical Almanac. 


était bien la planète. 


60.. 


Dates. 
1876. 


Mai 


Mai 


Mai 


Mai 
Juin 


» 


8 


18 


29 
12 
16 
19 


20 


Temps moyen 
de Paris. 


10.21, 


£ 
15 
15 


15 


15 


10 
ro 
15. 
e 
19: 


19: 
19: 
15° 
19 
19% 


= 


19, 


FE 


156 
15: 
19. 
15. 


16. 
16. 
16. 
16. 
16, 
16. 


16.: 
16. 
16. 
16. 
16. 


Ascension 
droite. 


LE 
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Correction 
de 
l’éphéméride. 


Distance 
polaire, 


(18) MELrONÈNE. 


m s 


.37. 
ete 
mo 


32 
31 


22 


OPUS 
21,70 
25,54 
26,76 
27,67 


.28,72 


26. 


36,32 


.5o,38 


21. 


0,72 


22012 
«DT, 01 
AGIT 
23501 
34,44 


,,20 , 83 
.32 ,26 


.43,90 
00:00 


7,80 


.21,89 
.12,90 
49,18 
-54,09 
CONTI 
.12.,86 


58,30 


.35,63 


.21,40 


TOUT 


.22,06 


2,24 
2,40 
207 
2,40 
+ 2,39 
2,41 
2,28 
25,59 


25,17 


(90) Anriore. 


+ 3,54 107.13 18,7 
+ 3,55 107. 6. 5,0 
+ 3,73 107..1.14,3 
+ 3,49 106.58.52,0 
+ 3,50 106.56.28,5 
(24) Trémis, 
— 0,17 108 55. 5,5 
0 M OBS T0 70 
— 0,05 108.49.30,3 
— 0,09 108.46.44,2 
— 0,16 108.43.55,2 
(7) Iris. 
+ 2,74 113.36.47,6 
+ 2,40 113.26.26,9 
+2,67: 112.45.60,3 
+2,60 112.30.34,0 
+ 2,66 r12.19. 8,2 
+:2,91 112:19;2156 
(103) Héra. 
— 0,17 103.57.39,2 
— 0,18 103.47.49,3 
— 0,34 103.47.56,8 
— 0,17 103.48.58,8 
— 0,22 103.49.31,6 


Correction 


de 
l’'éphéméride. 
+ de 0 
+ 0,3 
+ 1,8 
SET 
#39 
+ 8,0 
FE; 
HE a64.517 
+ 3,4 
+ 15,5 
+ 16,9 
+ 15,8 
+ 17,5 
+ 17,4 


Lieu 
de 
l'observation, 


Paris. 
Paris. 
Paris, 
Paris. 
Paris. 
Paris. 
Greenwich. 
Greenwich. 
Greenwich. 


Paris. 
Paris. 
Paris 

Paris. 
Paris. 


Paris. 
Paris. 
Paris. 
Paris. 
Paris. 


Greenwich. 
Greenwich. 
Paris, 
Paris. 
Paris, 
Paris. 


Greenwich, 
Paris. 
Paris. 
Paris. 
Paris. 


Toutes les comparaisons, à l'exception de celles concernant Junon, 
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Vesta, Pallas et Cérès, se rapportent anx éphémérides du Berliner 
Jahrbuch. 


» Les observations ont été faites, à Paris, par MM. Périgaud et 
Folain. » 


GÉOMÉTRIE. — Théorèmes relatifs à des courbes d'ordre et de classe quelcon- 
ques, dans lesquels on considère des couples de segments rectilignes faisant 
une longueur constante. — Exemples de la variété de solutions différentes que 
fournit, dans chaque question, le Principe de correspondance ; par M. Cuasues. 


« Les questions relatives à des couples de segments faisant une longueur 
constante viennent naturellement après celles où il s’est agi de couples de 
segments égaux, puis de couples de segments ayant un rapport constant ou 
un produit constant. 

» Lorsque, dans l’énoncé des conditions d’une question, une courbe n'in- 
tervient qu’une fois, c’est-à-dire que pour une seule condition , on peut 
la considérer, dans les applications du Principe de correspondance, comme 
unicursale, et former sur cette courbe les deux séries de points correspon- 
dants. On a ainsi autant de voies différentes, pour traiter la question, qu'il 
y a de courbes mentionnées dans sou énoncé, indépendamment de la 
méthode générale qui se pratique par la correspondance de deux séries 
de points sur une droite, ou de deux faisceaux de rayons autour d’un 
point. 

» Cette multiplicité de solutions d’une même question, dont j'ai donné 
déjà des exemples (Comptes rendus, t. LXXXI, séance du 2 novembre 1875), 
est d'autant plus précieuse que, s’il y a dans les unes des solutions étran- 
gères, il peut ne pas s’en trouver dans les autres, et pour celles-ci même 
les recherches sont facilitées par cet avertissement. 

» De quelque manière qu’on applique le Principe de correspondance, on 
détermine immédiatement, sans difficulté et sans invoquer aucun théo- 
rème préliminaire, le nombre des points de la seconde série qui corres- 
pondent à un point de la première, soit sur une droite, soit sur une courbe 
faisant partie de la question. [l n’en est pas de même du second nombre à 
déterminer, celui des points de la première série qui correspondent à un point 
de la seconde : celui-là nécessite la connaissance de quelque théorème pri- 
mitif, Mais cette nouvelle question a quelque chose de plus simple que la 
premiére, en ce que l’une des courbes de celle-ci n’y entre pas, se trou- 
vant remplacée en quelque sorte par le point de la seconde série, Il faut 
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traiter cette question, si elle n’est pas déjà connue. Elle dépendra aussi 
d’une autre question, dans laquelle une courbe sera encore remplacée par 
un point. De sorte qu'on arrive ainsi à une dernière question où n’entrent 
plus que des points au lieu de courbes, question à laquelle on applique 
encore le Principe de correspondance, et pour laquelle on peut aussi re- 
courir à la méthode analytique des coordonnées, puisqu'il n’y entre au- 
cune courbe, et dont on aperçoit même quelquefois immédiatement la 
solution. Mais il n’en faut pas moins pour remonter de ce cas très-parti- 
culier à la question proposée, l'emploi du Principe de correspondance. 

» Il est certains cas où la question dont dépend le second nombre à 
déterminer, celui de la première série des points correspondants, est la 
même que la proposée, mais dans laquelle une courbe est remplacée par 
un point; et l’on arrive ainsi à la question proposée, relative à des points 
seuls au lieu de courbes, et l’on y applique le Principe de correspondance. 

» Les théorèmes qui vont suivre correspondent, dans le même ordre, 
aux théorèmes relatifs à des couples de segments qui ont un produit con- 
stant (Comptes rendus, t. LXXXITI, p. 1399 et 1463). Je donnerai pour 
chacun, comme exemples, les solutions multiples que la question com- 
portera. 


f 5 fa R 7 
» I. Le lieu d’un point x d’où l'on peut mener à deux courbes U", U” 
deux tangentes x6, x’ faisant en longueur une somme constante (x0 + x0' =), 
est une courbe de l’ordre 2 (n° n° + mn’ + n’n”). 
Æ, (2m +2n) & 
1 pa 4 7) (nn + m'n + ann). 
u,, n'(2Mm PIRJALT 
C'est-à-dire : D'un point x de L on mène à U"’ »' tangentes; chacune d’elles donne lieu à 
(2m" + 2x") tangentes 0'u égales à À — x0 (*), ce qui fait #'(2m" + 2») points &. 
De même, à un point w correspondent x” {2m + 2»') points x. Donc 


2 (m'r" + m'n + an! nr") 
coïncidences de x et w, 

» [y a 2n'n" solutions étrangères dues au point x de L situé à l'infini, 
parce qu’alors, chaque tangente x 0 étant infinie, il y a 7” tangentes de U” 
passant par ce même point x, sur chacune desquelles on prend deux seg- 
ments Ou — 1 — 6x, infinies, ayant donc chacune ses deux extrémités & 
coïncidant avec x, ce qui fait deux solutions étrangères ; doné 27" à rai- 
son des 7” tangentes de U“”, et 2n'7 à raison des n! tangentes x 0 de U”. 
Il reste 2 (m'n" + m'n'! + n'n'). Donc, etc. 


(*) Comptes rendus, t, LXXXI, séance du 9 août 1875, p. 254. 
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» La question actuelle est une de celles où la correspondance sur une 
courbe conduit à la même question, mais dans laquelle une courbe est 
remplacée par un point. Faisant la correspondance sur U”, on pose 


CNE MEL 6, 


Lo CET: MER) 1 20 
SA pre de nn 6 2(mnr'+ mn +nn"). 


C'est-à-dire : La tangente de U"’ en un point 6 rencontre L en x d’où l’on mène #” tan- 
gentes x8!, pour chacune desquelles on décrit du point x un cercle de rayon (1 — x0’), 
qui coupe U" en 2m! points @,; ce qui fait 2»”m" points 0. Un point 6, étant pris, le 
lieu d’un point x d’où l’on mène à U"" une tangente X0' qui fasse avec la distance de ce 
point au point 0, une longueur À est une courbe de l’ordre 2{(m°+n"); il y a donc, sur 


! 


L, 2{(m”’+ 2") points x, d’où l'on mène à U" 2(m" + n”)n! tangentes x0; ce qui fait 


2{(m'n"+ m"n!+ n! nr”) coïncidences de 9 et 9,. La courbe cherchée est donc de cet ordre. 


» Quant au théorème que nous venons d'admettre, sa démonstration 
est fort simple : 

ne LE AT tr 0 

g' SAUT Al 

C'est-à-dire : La tangente en 0’ de U"” coupe L en x; le cercle décrit du point x, d’un 

rayon égal à (1—x0,), coupe U"” en deux points #,. Un point 6, étant pris, il y a sur L 


2(m"+n"), 
17 


deux points x tels, que x0', + x0, —), et d’où l’on mène à U"” 2%” tangentes x. Donc 
2 (nm + »”) coïncidences de 9” et 8°. Donc, etc. 


» On voit qu’on a remplacé successivement les deux courbes par deux 
points. Le cas des deux points se résout par la correspondance sur une 
droite, comme nous l’avons fait en premier lieu pour les deux courbes U", 
U””, il implique de même une solution étrangère. 


» IL De chaque point 0 d’une courbe U"' on mène les tangentes 60’ d’une 
courbe U””, et l’on prend sur la tangente du point 0 deux segments 6 x faisant 
avec chaque tangente 09 une longueur constante (6x + 09" = À) : le lieu du 
point x est une courbe de l’ordre 2(wm'm" + m'n”+ n’n”). 

LEUR RE 
? k : 2(m'm" + m! n" sil nn’), 

u, 2(m'+n")m[I| x 
6, 0x,(2m+on’)m 0, 


ô n'(2m + 2n') Fa 2(m'm'+ 2mn + nn"). 
19 


» I ya 2rm'n" solutions étrangères dues aux m’ points de U”’ situés à 
l'infini. Il reste 2 (mm + m'n"+ n' n'). 

» Lorsque Ü”” est un point, #/— 0, n’—1; la courbe est d’ordre 
IUT DE 


» III. On mène d’un point x les tangentes x 0, x’ de deux courbes U", U", 
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et du point de contact 9 de la première une tangente 66’ à une courbe U"”’; les 
tangentes x 6’, 69” font une longueur constante (x 9" 66" = À) : le lieu des points 
x estune courbe de l'ordre 2 [wn’(m”+ n°) + nn”(m'+n")]. 


: n! ! - ! u | > 
REA EN AE at 2fmn(m'+n")+nn"(m + n)], 
u, n(2m'+on")m x 

ÿ, n'(2m"+ 2n")m 


pe à | [en (mt + »") + nn'(m + n')]. 
6,, n'(2m + an) 


| 

» IV. On mène de chaque point a d'une courbe U,, une tangente aÿ à une 
courbe U"', et du point de contact 9 une tangen'e 99 d'une courbe U””, et sur 
celle-ci on prend les deux points x pour chacun desquels on aura 4x0 + ax =: 
le lieu des points x est une courbe de l’ordre 2 mn”(2m"+ n'). 


: 
0 
Ô 


TL UTUIL 2 2 


" 1 ñ 
uw, 2(m+n)mn" II] amn'(2m+n'), 


LR ON D 


“ / ! 
TD Pret 2mn'(2m+2n). 


» Il y a ann" n' solutions étrangères dues aux points a de U,, situés à 
l'infini, parce qu’alors a6 est infini, et le cercle décrit du point x d’un 
rayon égal à À — 40, infini, coupe U,, en deux points & coïincidant 
avec a. Il reste 2mn"(2m + n'). 


0, mon’m 9, RER ot ] 
omn'(am + n 
6,, n'2(m+n)mô6l] * . 
ÿ, mman D ul 
? + 1 8 fa ’ / 
omn'(m+n'). 
ÿ,, 2(m'+n)mn'[I] 6’ seb 


» V. On mène de chaque point a d'une courbe U,, une tangente a9 à une 
courbe U", et du point de contact 9 une tangente 68’ à une courbe U"”, puis 
on prend sur la tangente a0 les deux segments ax dont chacun fait avec la tan- 
gente 69 une somme constante (ax + 96° = À) : le lieu des points x est une 
courbe de l'ordre am (m'm” + m'n”+ 2n’ n”). 

L,. R'MR 2 


. S aim(m'in" + mn+ann) 
u, 2(m'm"+ ma + n'n")m [Il] ( F3 


PTT JO TTE ce 


! LA | à ZA à / [4 
a: (m'm"+ mn" + nu") [UN] 2m (mm + mu + ann), 


6, m(am'+an)m 6, 


2 771 av [2 ! [/4 | DA! 
6, n'4mn') (*) j Gm" + mr'+onn). 


L —— 2 —— 


(*) Comptes rendus, t. LXXX, p. 346 (séance du 8 février 1875). 
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» VI. Le lieu d’un point x d’où l’on mène à deux courbes U", U”” deux 
tangentes x 0, x0' dont la seconde rencontre une courbe U,.. en un point à tel 
q ’ m3 Î , 


que la premiére xQ el le segment xa fassent une longueur constante 


(x0 + xa = À), est une courbe de l’ordre 2 mn” (m’ + 2n). 
%, nm(am+an) | ; 
; ' à + ) 2mn'(m +3n). 

un nm) æ: 


» I ya 2 mn’n'soluiions étrangères dues au point x de L situé à l'infini. 
Il reste 2 rnn” (m'+ 2n'). Donc, etc. t 


AD TETE AU 
a, 2(m+r')n'ml[I] «a 


& 


2mn'(m + 2n'), 


Ce R AM ô 
Os HAN + R)n [I] 


2mn"(m +an). 


» VII. De chaque point à d'une courbe U,,, on mène les tangentes a 0, a6 
de deux courbes U", U*”, et l'on prend sur la première chaque point x dont la 
distance au point de contact 0’ de la seconde, plus celle-ci, fait une longueur 
constante (9x + @'a =) : le lieu de ces points x est une courbe de l’ordre 
2mn'(m”+ 2n”). 

CS LE AU 111 u 


7 à 2 


a, na(m+n')m [I] 


4 [24 1 
; 2mn (IN + 2n 
a, n'anm ( h 


4, mn'an' 6) 
8,,. 2{m"+n’)mn [II] 6 


| 2mn'(m'+ an"), 


6', mn'2m" g', 


6,, 2mn(m’+a2n") [XI] 6’ 2mn'(2m" + 2n"). 


» Il y a 2rm"n' solutions étrangères dues aux m" points 0’ de U”” situés 
à l'infini, Car alors 0'a est infini, et le cercle décrit du point x d’un 


rayon À — aÿ', infini, coupe U” en deux points@, coïncidant avec 0’. Il 
reste 2mn' (m"+2n"). Donc, etc. 


» VIII. De chaque point 0 d’une courbe U" on méne à une courbe U"” une 
tangente 66" sur laquelle une courbe U,, fait des segments Ga; puis on prend sur 


(*) Comptes rendus, t. LXXX, p. 346. 
G.R., 1856, 22 Semestre, (T, LXXXIII, Nc 8.) 
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les tangentes du point 4 deux segments 0x, dont chacun fait avec un segment 
Oa une longueur constante, (8x + Ga — À): le lieu des points x est une courbe 
de l’ordre 2 mn”(2m"+ n'). 


LSORILNE u 


4 [4 1 ARTS À 
u, hmn"m' [VI] omn'(2m+n'), 


CO NRTIQTILEAITTE a | a : : 
et omn'(2m + n'), 
u, 2(m+n)nm[il] «a 
0,0x mm'n'(* 0 
ue 4 ) ns , |'emn'(3m+n'). 
vis n'm(2m+on) 0 


» Il ya 2mm'n" solutions étrangères dues aux »/’ points 9, de U” situés 
à l'infini. Il reste 2mn’(2m! + n'). 


» Autrement : 


0, n'm2am’ 0, 


0 2mn (2m + n') 9 2mn'(3m ce n'). 
19 


» Il ya 2mn'n" solutions étrangères dues aux points O situés à l'infini. 


' 


6, m2mn ; 


6, ma(m+n')n'[I] 0 CARE RARE 


» IX. Le lieu d’un point x d’où l'on mène à deux courbes U", U"” deux tan- 
gentes x0, x0', telles que la seconde x0’ et un segment a 8 intercepté sur la pre- 
mière par une courbe U,, fassent une longueur constante (x0' + a0 = X), est 
une courbe. de l’ordre 2m(m’n” + m’n+ 2n/n°). 


x, n'(2m+on)m u 


f 2 n\. 2m (m'n" STI 1 ann"), 
u, nm(om+on) x 


AT 2m 


n om(m'n'+ m'n + onn 
a, 2(mn'+m'n +nn')m [HT] i 


0, mn'omn 0 


Ô 2nm(m"'+ 21") [IX] A SAN STE 
1? 


(1) Comptes rendus, t. LXXX, p. 346. 
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THERMOCHIMIE. — Formation thermique de l'hydroxylamine 
ou oxyammoniaque ; par M. BerTueLor. 


« 1. J'ai décomposé, par la potasse, en solution aqueuse saturée, le chlor- 
hydrate d’oxyammoniaque. 

» On sait que l’oxyammoniaque, mise à nu dans ces conditions, se 
décompose aussitôt en azote et ammoniaque, conformément aux obser- 
vations de M. Lossen : 


AzH°0° = + Az H° + 5 Az + H?0*°. 


» Après avoir vérifié qu’il ne se formait aucun autre produit (sauf quel- 
ques centièmes de protoxyde d'azote), pendant les premiers moments d’une 
réaction brusque, et après avoir constaté que la proportion d’oxyammo- 
niaque détruite ainsi, à la température ordinaire et en quelques mi- 
nutes, peut s'élever aux + de son poids total, j'ai effectué la réaction 
au sein du calorimètre, en opérant avec un poids connu du chlorhydrate, 
et en recueillant sur l’eau, dans le calorimetre mème, les gaz dégagés, de 
façon à les mesurer exactement. L'appareil est trop compliqué pour être 
décrit ici, mais l'expérience en elle-même est fort simple; elle comporte 
une mesure très-précise de la chaleur dégagée et elle est dirigée de façon à 
partir d’un état initial rigoureusement connu pour parvenir d’un seul coup 
à un état final strictement défini. 


2. Voici les nombres obtenus : 
AzH®O* dissous — Az + AzH® dissoute + H20° a dégagé (*) : + 57,3 et + 56,7. 
» En moyenne + 57%!,0. 
AzH°O"* âissous + HCI étendu à 24° dégage : + 9,2(**). 


AzH: O?, HCI cristallisé (1 p. de sel + 90 p. d’eau) en se dissolvant à 24° : — 3,31. 


» 3. Formation depuis les éléments : 


Az + H° + 0? — AzH°0* dissous dégage. ............... +1 23,7 
Az + H° + O0? + HCI étendu — Az H° 0’, HCI dissous ...., + 39,5 
AZ HE EI0/=EICI » — Az H°0°, HCI cristallisé.... + 76,5 


(*) Il a été tenu compte dans le calcul des expériences de la formation d’un peu de 
protoxyde d’azote, soit 3 à 4 centièmes, dans les conditions où j'opérais. Cette formation 
élève de + 0,7 le nombre brut de l’expérience. 

(**) M. Thomsen est arrivé au même chiffre pour cette neutralisation. 
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» 4. Divers modes de formation. 

AzHYdissous + 0° — A7H°02 dissous..." — 11,4 

AzH°, H CI solide + O0? — AzH°0', HCI cristallisé. ....... — 16,1 
» Ces deux réactions sont purement théoriques; elles sont endother- 

miques, comme la formation de l’eau oxygénée ou du protoxyde d’azote 

» On a encore : 

Âz0? + H°=1A2H 07 dissous MONA 17 ARR, KE + 67,0 


» Cette derniére réaction s’effectue, en effet, par l'hydrogène naissant, 
lequel fournit en plus la chaleur qui serait dégagée lors de la formation 
de l'hydrogène libre, dans les conditions des expériences. 


5. Réaction : hydrogène. 
AzH°0" dissous + H° — AzH°, H°0! dissous... ....:...,1, + 80,4 


» On voit par là que l’oxyammoniaque devra être changée aisément en 
ammoniaque par l’hydrogène naissant; ce qui montre pourquoi la pro- 
duction du premier corps, dans la réduction des composés oxygénés de 
l'azote, exige des conditions très- particulières. 

» Entre toutes les formations de composés azotés que l'acide azotique 
peut effectuer en produisant une oxydation, celle de l’oxyammoniaque et 
celle du bioxyde d'azote sont au nombre de celles qui dégagent le moins 
de chaleur. En effet, chaque équivalent d'oxygène cédé par l'acide azo- 
tique étendu au corps oxydable, dans un cas comme dans l'autre, dé- 
gage 12%,0 de moins que l'oxygène libre; tandis que la formation de l'am- 
moniaque en dégage seulement — 7,6 de moins, celle de l’azote + 1,5 de 
plus, etc. 

» Oxygene. 


AzH°0? étendu OA Z-ES HO PRET + 79,8 
AzH°O* éténdu “07 Az OP 3H0 ligne RENAN + 70,8 
AzH*0* étendu -- O'— Az OS étendu + 3H0...... ... .. + 53,9 
AzH° 0? étendu + O5 — AzO' étendu + 3 HO.........1. Mie Si 1 

» 6. Alcalis. 
A2 02, HCl'dissous == KO Étendie. 2 RTE .. + 4,44 
» » AzHtétendue:, 00e + 3,20 


» Ces deux réactions ont, en effet, lieu directement et avec déplacement 
total, ou sensiblement, de l’oxyanmoniaque, dans les liqueurs étendues. 

» Avec la potasse concentrée, au contraire, il y a destruction de l'oxy- 
ammoniaque, comme il a été dit. 
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» Avec une solution aqueuse d'ammoniaque saturée vers zéro, l’oxyam- 
moniaque est déplacée sans éprouver de décomposition, même au bout 
de plusieurs jours. 

» Avec le gaz ammoniac, la théorie indique 


Az H° 0°, HCI solide + Az H° gaz — Az H°, H CI solide + Az HO? dégage : + 12,6 — à, 


« étant la chaleur de dissolution de AzH°O?, qui parait étre liquide. 

» En fait j'ai observé que le chlorhydrate d’oxyammoniaque sec absorbe 
le gaz ammoniac immédiatement, et dans la proportion d’un équivalent, et 
même un peu plus. Si l’on emploie un excès notable de gaz ammoniac et si 
on le sépare aussitôt, il renferme à peine quelques centièmes d’un gaz peu 
soluble dans l’eau : ce qui montre que la décomposition de l’oxyammo- 
niaque est presque insensible dans ces conditions. Cependant ces gaz con- 
tiennent aussi quelques centièmes de vapeur d’oxyammoniaque. En effet, 
en les traitant par quelques gouttes d’eau, qui dissolvent cette vapeur en 
même temps que l’ammoniaque, en enlevant les gaz non dissous, puis en 
ajoutant à l’eau un gros morceau de potasse (humectée à la surface pour 
éliminer les gaz adhérents), l’oxyammoniaque se trouve aussitôt détruite 
avec formation d’azote, qu’il est facile de constater ensuite. 

» L’oxyammoniaque peut donc être regardée, d’après ces faits, comme 
existant, en liberté et à l’état liquide, dans l’éprouvette, où elle imprègne 
le chlorhydrate d’ammoniaque; sa tension de vapeur indiquerait un point 
d’ébullition voisin de celui de l’eau. Mais l’oxyammoniaque ne subsiste 
pas et se détruit peu à peu, en donnant surtout naissance à du protoxyde 
d'azote et à de l’ammoniaque : 


AzH0° = + AzO + LAzH$ + 14H0. 


» Au bout de quarante-huit heures, près des deux tiers avait éprouvé 
cette transformation ; un septième environ s'étant changé en azote et am- 
moniaque. 

» La réaction fondamentale, qui produit ici le protoxyde d'azote, dé- 
gage, d’après le calcul, + 41%!,1, c’est-à-dire 15,9 de moins que la réaction 
qui engendre l’azote. 

» L’oxyammoniaque n’est stable qu’en présence des acides, dont l'union 
lui enlève une partie de son énergie. 

» J'ai vérifié que le gaz chlorhydrique en excès, aussi bien que le fluo- 
rure de bore, n’en détermine pas la décomposition. 

» C'est un fait digne d'intérêt que cette tendance de l’oxyammoniaque 
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à une destruction spontanée, laquelle dégage d'autant plus de chaleur 
qu’elle s’effectue plus brusquement. 
» La décomposition la plus simple, 


AzH° O’dissous — Az + H + H?0°, dégagerait + 45,3. 


» Mais l'hydrogène naissant demeure entièrement uni à l'azote, dans 
ces conditions, en formant de l’ammoniaque avec dégagement de chaleur; 
aussi cette décomposition n’a-t-elle pas été observée. À sa place on voit 
s’opérer la transformation d’un tiers de l’azote en ammoniaque, ce qui 
dégageen DIus....1 2h. RP RE PT EME PR PERRET a Fe 

» On remarquera l’absence du composé AzH, qui semblerait devoir ap- 
paraître dans ces conditions; mais je n’ai pu en obtenir trace, malgré mes 
efforts. 

» La formation de l’eau elle-même, qui paraîtrait à priori devoir s’ef- 
fectuer de préférence, n’est prépondérante que dans la réaction brusque 
que détermine la potasse; probablement en raison de la tendance de cet 
alcali à former des hydrates, avec dégagement de chaleur. L'influence la 
plus légère détermine le sens dans lequel se détruit cet édifice instable, 

» Au contraire, dans la décomposition spontanée de l’oxyammoniaque 
telle qu'elle a lien lentement en présence du gaz ammoniac, on voit appa- 
raître surtout du protoxyde d'azote, avec un dégagement de chaleur bien 
moindre (+ 41,1). 

» 7. Constilution. — Ce dédoublement, opéré sur 2 molécules d’oxy- 
ammoniaque, dont l’une prend l'hydrogène à l’autre, rappelle le dédou- 
blement d'un aldéhyde en alcool (ou plutôt en carbure) et acide corres- 


pondants : 
2 Az H° O? -= Az H° + (Az? 0? + H° O*). 


» On remarquera ici que la décomposition lente est à la fois celle qui 
développe le moins de chaleur et celle qui se produit de préférence, dans 
les conditions les plus ménagées : elle a lieu d’ailleurs exactement à la même 
température que la décomposition qui dégage le plus de chaleur. Maïs ces 
diverses relations n’ont rien de nécessaire, et l’on pourrait citer des 
exemples contraires où une décomposition lente dégage plus de chaleur 
qu'une décomposition rapide à la même température (décomposition du 
bioxyde de baryum par un acide étendu; décomposition d’un hypochlo- 
rite par un acide étendu, etc.) Les conditions d’action plus ou moins rapide, 
ou de température initiale plus ou moins élevée, ne sont pas celles qui rè- 
glent les phénomènes; mais ceux-ci sont déterminés, d’une part par la ten- 
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dance générale à la conservation du type moléculaire initial, et d’autre 
part, par la tendance de tout système vers l’état qui répond au maximum 
de la chaleur dégagée, toutes les fois que les corps correspondants peu- 
vent commencer à se produire dans les conditions des expériences. C'est 
précisément pour éviter autant que possible la réalisation des conditions 
favorables à ces derniers corps qu’on évite d'élever la température et de 
brusquer les réactions. On se maintient ainsi le plus possible au voisinage 
du type moléculaire primitif. 

» Si l’on admet l'exactitude de ces considérations, on est conduit à penser 
que l'oxygène contenu dans l’oxyammoniaque s’y trouve, au moins en 
partie, dans un état plus éloigné de celui de l’eau que de l’état que l’oxy- 
gène possède dans le protoxyde d’azote. L’oxyammoniaque serait donc un 
type complexe, comparable aux amides, et dérivé à la fois de l’'ammoniaque 
et du protoxyde d’azote. 

» Qu'il ne soit pas légitime de la rapprocher, avec quelque vraisem- 
blance, des types généraux de la Chimie organique, d’en faire par exemple 
une fonction complexe, réunissant aux caractères d’un alcali ceux d’un 
corps oxygéné, alcool, aldéhyde ou acide, c’est ce qui résultera des rap- 
prochements thermiques que je vais présenter, lesquels montrent une 
application des notions de la Thermochimie à l'étude de la constitution 
des corps. 

» La transformation d’un carbure en alcool, par addition d'oxygène, 
équivaut à la substitution de l'hydrogène, H?, par les éléments de l’eau, 
H?0*, ou, ce qui est la même chose dans le langage des atomistes, à la sub- 
stitution de l'hydrogène, H, par l’hydroxyle hypothétique, HO? : 


C?H* + 0° = C'H'0?, 
c'est-à-dire C?H° (H?) changé en C?H°(H?0*°), 
ou bien C?H°(H) en C*H*(HO*); 
or, ce changement d’un carbure gazeux en un alcool dissous dégage 


+ 42%"; la transformation de l'hydrure d’éthylène en alcool éthylique don- 
nerait un chiffre voisin. 

» La formation du type alcool en vertu de cette réaction est donc ac- 
compagnée par un dégagement de chaleur considérable et caractéristique. 
Mais il n’en est pas de même pour le changement du gaz ammoniac en 
oxyammoniaque : 

Az H® gaz + O?— Az H°O? (dissous) absorberait — 2,5. 
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» Les deux réactions ne sont pas comparables au point de vue des tra- 
vaux moléculaires nécessaires pour les accomplir, et le mot d'hydroxyla- 
mine, qui traduirait leur analogie, exprime une constitution tout à fait 
hypothétique. 

» Soit maintenant le changement d’un carbure en aldéhyde, par fixation 
d'oxygène; il produit également un dégagement de chaleur considérable, 
plus grand même que la formation d’un alcool : 


C‘H' gaz + O0? — C'H‘O* dissous dégage... ...... + 58 
CSHS gaz + O? — C°HSO*? dissous. . ... Fonte se DE JU 


Les travaux moléculaires accomplis pendant ce changement ne sont pas 
davantage comparables à ceux qui ont transformé l'ammoniaque en 
oxyammoniaque. 

» Soit encore le changement d’un aldéhyde en acide; les dégagements 
de chaleur sont encore plus considérables : 


CHAOS az CP OE= CH OMAISSOIS PETER ER +76,5 
CSHSO? gaz + O7 — CS HO dissous, env......... +86r 


» Les trois réactions fondamentales que je viens de rappeler sont les 
types les plus généraux des réactions opérées par une addition brute 
d'oxygène avec un autre corps, en Chimie organique. Aucune d'elles, 
comme on vient de le voir, n’est comparable à la formation de l’oxyam- 
moniaque. On est donc ramené à l’opinion que ce composé constitue un 
type à part, qu’il ne convient pas d’assimiler aux types des composés orga- 
niques précités. S'il fallait le comparer avec quelque autre corps déjà 
connu, ce serait plutôt avec l’oxyde de triéthylphosphine, lequel se com- 
bine aux hydracides, comme l’oxyammoniaque. 

» Sans insister davantage sur cet ordre de considérations, je me résume 
en disant que les observations thermiques confirment et précisent les pro- 
priétés instables de l’oxyammoniaque, instabilité due au caractère exo- 
thermique de ses divers modes de décomposition. » 


ÉLECTRICITÉ ATMOSPHÉRIQUE. — Un effet de foudre pendant l'orage du 18 août. 
Note de M. À. Trécur. 


« Pendant l'orage qui survint dans la matinée de vendredi dernier, 
j'étais occupé, entre sept et huit heures, à écrire devant ma fenêtre ouverte. 
De grands éclats du tonnerre, qui semblait tomber dans le voisinage, 
eurent lieu à plusieurs reprises, Durant les plus rapprochés, ou à peu près 
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en même temps qu'eux, de petites colonnes lumineuses descendirent obli- 
quement jusque sur mon papier. La longueur de l’une d’elles était d’en- 
viron deux mètres, et sa largeur la plus grande d’un décimètre et demi 
(o®,15). Obtuses à l'extrémité la plus éloignée, au moins celle dont je 
viens de parler, elles s’atténuaient graduellement et n'avaient plus que 
trois à quatre centimètres à la surface de ma table. Leur apparence était 
celle d’un gaz enflammé à contours mal définis; leur couleur, peu intense, 
était jaune, légèrement rougeûtre, comme celle de beaucoup de flammes; 
mais à la surface du papier, où elles s’agitaient pendant quatre ou cinq 
secondes, elles avaient des teintes plus vives. Je ne remarquai pas bien la 
couleur de cette partie inférieure de la première, mais la deuxième pré- 
sentait les vives couleurs (jaune, vert et bleu) de l’arc-en-ciel ; la troisième 
était d’un très-beau bleu, avec affaiblissement de ton, presque blanche, au 
contact du papier. 

» Aucune détonation n’eut lieu; seulement, près de s'éteindre, elles quit- 
taient le papier avec un faible bruissement. Je me sers avec intention de ce 
mot, parce que les premières syllabes imitent assez bien ce petit bruit, que 
l'on pourrait aussi comparer à celui que fait un peu d’eau versée sur une 
plaque métallique suffisamment chauffée. Aucune odeur ne fut exhalée. Je 
crois utile d'ajouter que le papier ne fut ni altéré ni maculé. Ma plume en 
fer ne fut pas atteinte, et moi-même je n’ai rien ressenti. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


VITICULTURE. — Résultats obtenus par le traitement des vignes phylloxérées, 
au moyen des sulfocarbonates et du pal distributeur. Extrait d’une Lettre 
de M. ALLIRERT. 


(Renvoi à la Commission du Phylloxera.) 


« L'époque de l’invasion date, chez moi, de 1874. Au mois de septembre 
de cette année, J'ai remarqué le rabougrissement de 3 souches; l’année 
suivante, 60 environ étaient attaquées ; en 1876, il y en avait plus de 1200. 

» Le 29 juin dernier, j'ai commencé le traitement avec le sulfocarbo- 
nate qui avait été mis à ma disposition par M. Gueyraud. Le 30, l’ouvrier 
ayant cassé le pal distributeur, j'ai dù cesser l'opération, que je n’ai pu re- 
prendre que le 20 juillet. La dose employée a été environ de 30 grammes 
par cep, en faisant trois trous autour de chaque pied. À la première opé- 

C.R,, 1876, 2° Semestre, (T, LXXXIII, N° 8.) 62 
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ration, la profondeur des trous était de 25 à 30 centimètres (le terrain 
avait été détrempé la veille par une forte pluie). A la deuxième opération, 
le terrain étant devenu sec et dur, la profondeur n’atteignait plus que 12 
à r5 centimètres. Le nombre de souches traitées a été de 1500: 

» Le 29 juillet courant, les sondages que j'ai fait opérer m'ont amené à 
constater que, sur la partie de la vigne traitée le 29 juin, il ne restait plus 
un seul Phylloxera, tandis qu’ils existaient encore tous sur la deuxième 
partie. J'en ai compté une trentaine sur une racine de 25 centimètres de 
longueur. La première partie a repris sa verdure et sa végétation, tandis 
que la deuxième partie a les feuilles grillées. 

» D'après ces observations, je crois que le traitement, fait en temps 
opportun, peut être très-efficace. » 


M. 3. Lacarexsrenx appelle de nouveau l'attention de l’Académie sur 
l'invasion de Phylloxeras ailés, qui a eu lieu à Mancey (Saône-et-Loire), 
le 25 juillet dernier. 

Suivant M. Lichtenstein, les insectes qui lui ont été adressés pré- 
sentent bien la forme ailée qu’il a appelée pupifère. Ils déposent leurs 
pupes dans le duvet des feuilles. Quelques-unes sont déjà écloses et 
lui ont donné le type sexué sans rostre. Les insectes étaient si nom- 
breux, qu’on en a pu compter jusqu'à quatre ou cinq ailés sur une seule 


feuille. 
(Renvoi à la Commission du Phylloxera.) 


M. A. Basrer, M. G. Marnevox, M. Cu. Donpero adressent diverses 
Communications relatives au Phylloxera. 


(Renvoi à la Commission.) 


M. Decnarme adresse, pour faire suite à ses Communications précé- 
dentes, une Note relative aux qualités sonores des pierres, comparées à 
celles des métaux et des bois. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 


M. Caurcmiie adresse, de Boston, divers documents relatifs au trai- 
tement du choléra. 


(Renvoi à la Commission du legs Bréant.) 
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CORRESPONDANCE. 


M. le SecRÉraIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


1° Une brochure de M. G. Bianconi, imprimée en italien, et portant 
pour titre : « Expériences sur la compressibilité de la glace » ; 


2° Une Note de M. Ch. Brongniart, sur un nouveau genre d'Entomo- 
stracé fossile, provenant du terrain carbonifère des environs de Saint- 
Etienne (Palæocypris Edwardsii). 


M. le Présipenr donne lecture de la Lettre suivante, qui lui est adressée 
par M. le contre-amiral Serres : 


« Le commandement de la station de l'Océan Pacifique vient de m'être 
confié; pendant la campagne de deux années que je vais entreprendre, les 
officiers placés sous mes ordres pourront faire nombre d’observations utiles 
aux progrès de la Science. Le Ministre m’a permis de vous demander des 
indications qui rendront notre tâche et plus facile et plus fructueuse. 

» Je m’applaudis de l’occasion qui m’est offerte de renouer une tradition 
trop longtemps interrompue; je m'adresse à l’Académie avec d’autant plus 
de confiance que, dans l’état-major de la Victoire, se trouvent des officiers 
qui ont déjà fait leurs preuves et mérité ses suffrages. » 


M. Cu. Teruier annonce à l’Académie le départ prochain du vapeur 
le Frigorifique, qui doit aller chercher, à la Plata, un chargement de 
viandes fraiches conservées par le froid, et le ramener en France. 


ASTRONOMIE. — Observations de la planète (165), Peters, faites à l'équatorial 
du Jardin de l'Observatoire de Paris; par MM. Paur Hexry et Prosper 
Henry, communiquées par M. Le Verrier. 


Temps moyen Ascension Distance 
1876. de Paris. droite. L. fact. par. polaire. 1, fact. par. 
. h m ss h m s “4 bp ? 1” 
AGût 11.. 9.52.58 21.26.16,30. —(1,334) 100. 1. 8,0 —(0,873) 


121. 19.50.35  21.25.24,90 —1(1,325) 100. 1.44,6  —{0,873) 


Position moyenne, pour 1876 ,0, de l'étoile de comparaison commune aux deux observations. 

Nom de l'étoile. Ascension droite. Réduction au jour. Distance polaire. Réduction au jour: 

596 Weisse, H,XXL . 21h26"57",09, + 3,62+ 3,63 100°12/31”,8 —11,6 —11,6 
ga: 
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ASTRONOMIE. — Observations de la planète (165), faites à Leipzig, 

par M. Bruuxs, communiquées par M. Le Verrier. 

Temps moyen Ascension droite Distance polaire 
1876. de Leipzig. apparente. apparente. 
h in s h in s LD " 

Août-12,4 - 11-0642 21:29.22,76 100.1.45,6 

MEN 21.201024 100.1.48,9 

13 11.24.49 21.24.30 ,67 100-222, 

13. 17:10 21.24.26,71 100.2.25,8 

Blpye 120 21,23.38,27 100-9049 


» La planète est de la grandeur 10°,5. » 


ASTRONOMIE. — Découverte de la planète (166). Dépèche transmise 
par M. Josepu Hexrey, à Washington, présentée par M, Le Verrier. 


« La planète (166) a été découverte par M. Peters, à Clinton, qui 
adresse l'observation suivante : 


Ascension droite. A8 eue El 21:30" 
Déclinaison 2 0 er TO 204 
Mouvement vers le sud...,.:,,. ....,,, 10” 


» La planète est de 11° grandeur. » 


PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Régulateur électrique, pour entretenir le mouvement 
du pendule. Note de M. Boursouze. 


« L'appareil se compose d’un pendule, à la partie supérieure duquel 
est fixé un barreau aimanté qui peut osciller librement à l’intérieur d’une 
bobine plate à deux fils, semblable à celle du galvanomètre à fléau. 

» Pour entretenir le mouvement de ce pendule, il suffit de faire passer 
dans la bobine, à chaque oscillation simple, un courant d'intensité con- 
stante, mais de sens alternativement contraires. Pour opérer ce change- 
ment d’une manière régulière, on se sert d’un petit fléau en cuivre, dont 
le centre de gravité est très-élevé au-dessus du point de suspension : ce 
petit fléau porte, à chacune de ses extrémités, un petit pont qui, en tom- 
bant alternativement dans deux godets contenant du mercure, ferme le 
circuit d’une pile de Daniell. Le courant agit par influence sur le bar- 
reau aimanté et lui donne une impulsion qui se transmet au balancier. 
Pour obtenir le mouvement de bascule du fléau interrupteur, on a fixé 
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sur le balancier une fourchette, dont les deux branches sont perpendicu- 
laires au plan d’oscillation. Chacune d’elles est munie d’une petite vis, 


dont l’axe est parallèle à ce plan. On peut régler à volonté l’écartement 


de ces petites vis, qui viennent heurter, à chaque oscillation simple, le 
fléau interrupteur. 


( 484 ) 

» Il est facile d'obtenir, sans commutateur, l’inversion du courant à 
chaque oscillation, en fixant deux fils aux pôles de la pile, qui seront en 
opposition dans les deux fils de la bobine. 

» En résumé, cet appareil, dont j'ai pu constater la marche régulière 
depuis plusieurs années, me semble appelé à remplacer avec avantage les 
régulateurs à électro-aimants, grâce à l’emploi de courants agissant à 
distance, pour restituer au pendule le mouvement qu’il a perdu par les 
frottements. » ; 


ÉLECTRICITÉ. — Éclairs en chapelet. Note de M. G. PLanrTé. 


« L’orage qui a éclaté sur Paris et ses environs le 18 août, vers 6 heures 
du matin, a offert un exemple d’un genre d’éclair très-rare, non encore bien 
classé en Météorologie, et de nature à jeter un nouveau jour sur la for- 
mation de la foudre globulaire. 

» La vaste nuée qui obscurcissait le ciel a donné d’abord naissance à 
une série d’éclairs de grande longueur et de formes très-variées : quelques- 
uns étaient bifurqués; d’autres présentaient des courbes à point multiple 
ou des contours fermés. Ces éclairs paraissaient, en général, composés de 
points brillants, semblables aux sillons de feu produits sur une surface 
humide par un courant électrique de haute tension. 

» Mais le plus remarquable entre tous est celui qui s’est élancé de la 
nue vers le sol, en décrivant une courbe semblable à un S allongé, et qui 
est resté visible pendant un instant apppréciable, en formant comme un 
chapelet de grains brillants, disséminés le long d’un filet lumineux très- 
étroit. Cet éclair, que nous avons observé des hauteurs de Meudon, a paru 
frapper Paris dans la direction de Vaugirard. On sait, en effet, que la foudre 
est tombée dans ce quartier, sur plusieurs points, boulevard de Vaugirard, 
rue d’Assas, etc. Il est probable que la chute de la foudre a dù avoir lieu 
simultanément sur ces divers points, et qu’elle s’est divisée en plusieurs 
branches ou en plusieurs grains dans lé vôisinage du sol; car nous n'avons 
vu qu’un seul éclair atteindre la terre dans cette direction.- La pluie avait 
été très-abondante et de longue durée, en sorte que l'air traversé par la 
décharge devait être entièrement saturé de vapeur d’eau. 

» Cette formation de grains lumineux, alternant avec des traits de feu, 
est une conséquence de l'écoulement du flux électrique au travers d’un mi- 
lieu pondérable et tout à fait analogue soit au chapelet de globules incan- 
descents que présente un long fil métallique fondu par un courant vol- 
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taique, et dont les extrémités restent un instant suspendues en fusion aux 
pôles de la pile, soit encore aux renflements et aux nœuds résultant de l’écou- 
lement de toute veine liquide. De telles agglomérations de matière élec- 
trisée et lumineuse doivent être naturellement plus lentes à se dissiper que 
le trait lui-même qui les relie, et ainsi s'explique la persistance de l'éclair 
observé. 

» Ce genre d’éclair constitue un phénomène indicatif, qui montre la tran- 
sition de la forme ordinaire de la foudre en traits sinueux ou rectilignes à 
la forme globulaire. On conçoit en effet que, si la condensation électrique. 
sur quelques points du trajet de l'éclair est plus considérable, les grains 
puissent acquérir un certain volume, et donner naïssance à des globes res- 
tant quelque temps visibles. Ainsi les globes fulminants peuvent être con- 
sidérés comme dérivant d’un éclair en chapelet, et si l’on ne voit pas, sur le 
point même où ils apparaissent, le trait de foudre d’où ils se sont détachés, 
c’est qu'on ne peut saisir de près tout l’ensemble du phénomène, comme 
lorsqu'on est placé à une grande distance. 

» Cette observation s'accorde avec une autre du même genre, citée par 
M. du Moncel (1) dans la description d’une série d’éclairs à sillon persis- 
tant. Pendant un orage à Londres, dans la nuit du 19 au 20 juin 1857, on 
remarqua plusieurs éclairs « qui persistaient pendant quelques instants, et 
» ne disparaissaient qu'après s'être comme fondus en lumière granulaire ». 
On pourrait donc réunir ces exemples d’éclairs d’un caractère particulier, 
et les classer, sous le nom d’éc/airs en chapelet, parmi les phénomènes mé- 
téorologiques. » 


CHIMIE PHYSIOLOGIQUE.— De la substitution équivalente des matières minérales 
qui entrent dans la composition des végélaux et des animaux. Note de 
MM. P. Cuampiox et H. Percer, présentée par M. CI. Bernard. 


« Dans une Note précédente, nous avons cherché à établir que les al- 
calis qui prénnent part à la copstitution d'un végétal peuvent se rem- 
placer mutuellement entre certaines limites, et que cette substitution a lieu 
suivant les équivalents chimiques, ainsi que l'avait prévu Liebig. 

» Cette loi d'unité s'applique sans doute aussi au règne animal; de telle 
sorte que la constitution chimique des êtres organisés serait assujettie à 
des lois précises. Déjà le D° Papillon avait établi qu’un certain nombre 


(1) Notice sur le tonnerre et Les éclairs, par le comte du Moncel, p. 54: 
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d’alcalis peuvent se substituer partiellement à la chaux, dans la composi- 
tion des os des animaux; et, en interprétant les résultats des analyses, il 
avait conclu à une substitution équivalente. 

» Mais, en étudiant de plus près ces questions, nous avons reconnu que 
l'application du calcul, faite par le D* Papillon et par nous, ne permet pas 
de tirer des conclusions aussi précises que nous l'avions pensé d'abord, et 
que, jusqu’à présent, l'unité dans la composition d’un même végétal doit 
être considérée plutôt comme une théorie reposant sur un certain nombre 
de considérations que comme une déduction immédiate des résultats 
analytiques. En effet, le peu de variations que subit le poids d’acide sulfu- 
rique capable de saturer les bases contenues dans r00 grammes de cendres 
d’un même végétal démontre simplement qu’il existe une constance rela- 
tive dans la composition de ces cendres; d’un autre côté, en se reportant 
aux analyses auxquelles nous faisons allusion, on voit, en comparant les 
cendres d’un même végétal, venu sur différents terrains, qu’à une diminu- 
tion dans le poids d’un alcali constituant correspond une augmentation 
dans le poids des autres. 

» Mais là se bornent les déductions que l’on peut tirer de la composition 
des cendres, car on ne doit pas oublier qu’en comparant deux analyses, 
rapportées à 100 grammes, on commet une erreur proportionnelle à la dif- 
férence des équivalents des alcalis qui ont pris part à la substitution. 

» En prenant comme point de départ la matière sèche, nous avons 
constaté que dans un grand nombre de cas, pour un même végétal, le poids 
des cendres rapporté à 100 grammes de matière présente une constance 
remarquable lorsque la composition des cendres est sensiblement la même. 
Ce fait, qui vient à l’appui de notre théorie sur la substitution équivalente, 
nous a permis de supposer que 100 grammes de matière sèche correspon- 
dent à un poids constant de cendres, si l'on rapporte les alcalis et les 
acides à une base et à un acide, pris pour type. 

» Mais la démonstration pratique de cette hypothèse présente de nom- 
breuses difficultés, attendu que la nature du terrain, le mode de culture et 
les conditions climatologiques modifient la constitution des végétaux, et, 
par suite, le rapport qui doit exister entre les divers éléments qui concourent 
à leur formation; de plus, si l’on opère sur un sol factice, on risque de dé- 
passer la limite de substitution et de placer les végétaux en dehors de la 
culture normale. Néanmoins, grâce à la complaisance de M. Schlæsing, 
qui a bien voulu nous remettre divers échantillons de tabac, nous avons 
pu faire sur cette plante quelques essais, qui paraissent vérifier notre hypo- 
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thèse, sur la constance du nombre d’équivalents des bases contenues dans 
100 grammes de matière sèche, pour un même végétal. 


Essais sur le tabac. Moyenne 
de 12 analyses de tabac 
 Ile- Pas-de- (végétal complet 

Lot. et-Vilaine, Hongrie. Calais. à diverses époques)(1). 
Cendres, p. 100f" de matière sèche. 21,05 23,38 23,1 22,4{(2) 25,1 18,75 (sans CO"). 
Matières solubles, of de cendres.. 24,83 {0,34 » » » » 
Matières insolubles » m0 ET: 00; 00 » » » » 
Acide sulfurique correspondant 

aux bases contenues dans 100€ } 16,95 17,05 17,4 115,75 19,6 17,66 


de matière sèche..,.,,..... 


» Il est vrai de dire que deux autres échantillons de tabac du Brésil et 
de la Havane nous ont fourni des poids de cendres inférieurs à ceux que 
nous venons d'indiquer, et que l’écart que présentent ces poids dépasse la 
différence maxima pouvant résulter du remplacement partiel de la potasse, 
par exemple, par la magnésie ou par la chaux. Ce fait est sans doute attri- 
buable à l'influence de la graine, du climat et du inode de culture. De 
plus, nos essais n'ont porté que sur les feuilles du végétal, ce qui peut en- 
trainer une erreur appréciable. 

» On déduit encore des analyses de M. Schlæsing qu’en général les pro- 
portions de chaux, de potasse ou de magnésie contenues dans les cendres 
de tabac augmentent ou diminuent suivant que l’un des alcalis domine 
dans l’engrais employé. 

» L'application du calcul à la composition minérale d’un certain nombre 
de substances animales de même espèce permet aussi de supposer une sub- 
stitution équivalente des alcalis; mais l'erreur indiquée précédemment à 
propos de la comparaison des analyses des cendres de végétaux est aussi 
applicable au cas présent. 

» Il paraît résulter de l’examen du tableau ci-joint que : 

» 1° Dans les cendres de chair de différents animaux et d'œufs de poule, 
l’acide phosphorique est à peu près constant, ainsi que la quantité d'acide 
capable de saturer les bases ; 

» 2° Pour des compositions différentes de cendres, le poids d’acide sul- 
furique saturant les bases est d'autant plus élevé qu’il y a plus de bases à 
équivalents faibles, ce qui est conforme à notre théorie. 


(1) D’après Schlæsing, Le tabac, p. 79. 
(2) D’après Frésénius et Will. 


C.R,, 1876, 2° Semestre, (T, LXXXII, N° 8.) 63 
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» 3° Nous ferons aussi remarquer en passant que les cendres de chair 


de veau renferment plus de soude que les cendres de bœuf, et que les 
cendres d'œufs de poule et de poule adulte présentent le même fait. 


Analyses de cendres, de chairs et d'œufs. 


POULES. OEUFS DE POULES. BOEUF. 1 a POISSONS 
DE MER 
(raie, 
Normandie. | Bourbonnais | Normandie | Bourbonnais (Mêmes parties.) anguille, elc.). 


HOMME 
(31 ans, 
mollet). 


Acide phosphorique 36,5 36,3 38,0 36,8 39,90 
Chlore 8,4 & 8,9 6,1 6,9 ; 4,60 
Soude c 20, 16,9 27,3 23,8 25,60 
DD F7; 15,4 - 25,00 
ME 9:32 15,0 1,99 
EN É 4,5 traces. ; 3,40 
Acide carbonique, sulfurique (a).| traces. ‘aces. | traces. , traces. traces. 
Pertes, etc id. id. » 


101,9 < c 102,6 


Oxygène à déduire pour le chlore. 1,9 ; 5 2,6 


100,0 D 100,00 


Acide sulfurique total saturant) 


les bases EE < ; We: i LE 


(a) Les chairs ont été calcinées directement : d’où résulte l'élimination presque totale du soufre. Les cendres 
de chair dans lesquelles on a constaté la présence de l’acide sulfurique proviennent de la calcination à l’aide 
de l’azotate dé potasse ou de chaux. (Berzélius, p. 577, t. VII, édit. 1833.) 


» La constance que nous venons d’indiquer dans la composition des 
cendres de chairs d'animaux se rencontre aussi, d’après nos analyses, dans 
le sang et le lait de diverses provenances. » 


CHIMIE PHYSIOLOGIQUE. — Sur la fermentation de l'urine. Réponse 
à M. Pasteur; par M. H.-Cu. Basrian. 


« Je demande à l’Académie la permission de lui soumettre les faits sui- 
vants, en réponse à la Communication de M. Pasteur, lue à la séance du 
7 août. 

» À propos de mon expérience sur la fertilisation de l'urine bouillie, par 
la solution de potasse, en quantité exactement suffisante pour la neutra- 
liser, M. Pasteur dit : 


+ Puisque je suis entièrement d'accord avec M. le D' Bastian sur le résultat de son expé- 
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rience, notre dissentiment ne porte que sur l'interprétation qu’il faut donner à cette 
experience. » 

» Je considère cette expérience comme donnant un exemple de fermen- 
tation commençant sans l’aide de germes vivants, parce que j'ai des preuves 
démontrant que la solution de potasse chauffée à 100 degrés C. ne contient 
pas de germes vivants de bactéries. M, Pasteur croit, au contraire, que cette 
liqueur bouillie doit contenir des germes vivants, parce que l’addition de 
potasse solide, chauffée à 100 degrés C. et en quantité suffisante pour 
rendre l'urine alcaline, ne produit plus la fermentation ni l'apparition 
de bactéries. 

» Mais l’expérience de M. Pasteur diffère, en deux points, de ma ma- 
nière de procéder. Il y a une différence dans la température, et aussi une 
différence dans la quantité de potasse employée. 

». M. Pasteur explique le résultat négatif de son expérience par ce fait, 
que la potasse a été chauffée à 110 degrés C., tandis que je suis absolu- 
ment convaincu que le résultat négatif s'explique seulement par cet autre 
fait, que la potasse a été ajoutée en excès. 

» Voici mes raisons : 1° j'ai trouvé que la solution de potasse, chauffée 
à 110 degrés C., est aussi efficace que la solution chauffée à 100 degrés C., 
quand l’addition est faite dans des proportions exactes; 2° j'ai trouvé 
(comme je l’ai dit dans le résumé de mon Mémoire publié dans la Nature, 
le 6 juillet, p. 220) que l’addition d’une quantité un peu excédante de 
solution de potasse bouillie a presque toujours pour effet que l’urine reste 
stérile. 

» Si l'addition d’un léger excès de potasse, chauffée à 100 degrés C., 
suffit pour arrêter la fermentation, l'addition d’un léger excès de solution, 
chauffée à 110 degrés C., doit aussi l’arrêter, conformément à l’assertion 
de M. Pasteur. 

» Jusqu'ici donc il n’y a pas, entre M. Pasteur et moi, de dissentiment 
quant aux faits. J'accepte les faits qu'il considère comme contraires à mon 
interprétation. Ils me sont connus, et je les regarde comme constituant une 
partie des preuves de cette proposition que, quand l’urine est rendue sté- 
rile, on peut la faire fermenter et fourmiller de bactéries, en y ajoutant 
une quantité définie de solution de potasse dépourvue de germes vivants. 

» Pour montrer que tous les germes de bactéries sont tués dans la solu- 
tion de potasse chauffée à 100 degrés C., je citerai à M. Pasteur les deux 
ordres de faits suivants : 1° la solution de potasse bouillie n’a pas d’in- 
fluence fertilisante, si l’on en ajoute seulement deux ou trois gouttes dans un 
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demi-litre au moins d'urine bouillie; 2° la solution de potasse bouillie est 
également sans action, si on la fait intervenir en assez forte proportion pour 
rendre l'urine bouillie un peu alcaline. Ces preuves, en faveur de mon 
interprétation, sont si convaincantes par elles-mêmes, qu'il serait inutile 
de réclamer de M. Pasteur quelque preuve directe, établissant que les 
germes de bactéries peuvent vivre dans une solution forte de potasse caus- 
tique (5,84 pour r00) quand cette solution est chauffée à 100 degrés C. 
Si cependant on émettait une pareille supposition, il ne serait pas hors de 
propos d’en demander la démonstration directe. 

» Dans sa Note du 17 juillet, M. Pasteur semble faire peu de cas de cette 
découverte, qu’une température de 5o degrés C. est extrêmement propre à 
déterminer le phénomène de la fermentation et la génération de bactéries. 
Il me semble dès lors que, sans m'éloigner de la question, je puis appeler 
son attention sur des recherches directes pour décider la question de la 
possibilité d’une origine de novo de bactéries, au moyen de cette in- 
fluence d’une température de 5o degrés C. M. Pasteur dit que tous les 
liquides acides bouillis resteront toujours stériles (s'ils sont protégés de 
contamination) quand ils seront maintenus à une température de 25 à 35 de- 
grés C. Or, j'ai dit à l’Académie, dans sa séance du 31 juillet, que quel- 
ques-uns de ces mêmes liquides, qui restent stériles dans les conditions des 
expériences de M. Pasteur, fermenteront et fourmilleront de bactéries 
quand ils seront maintenus, pendant un ou deux jours, à la température 
plus élevée de 50 degrés C, 

» Nos deux modes actuels d'expérimentation ne sont pas tous ren- 
fermés dans le cercle tracé par M. Pasteur dans son célèbre Mémoire de 
1862. Les méthodes nouvelles ont révélé des faits nouveaux : ces faits me 
paraissent absolument incompatibles avec les conclusions que M. Pasteur 
défend encore, » 


CHIMIE PHYSIOLOGIQUE. — Recherches sur les gaz contenus dans les fruits du 
Baguenaudier, par MM. C. Sanrrirere et L Macniex. (Extrait par les 
auteurs. ) 


« Les fruits da Colutea arborescens, vulgairement appelé Baguenaudier, 
présentent cette particularité curieuse, que, si on les fait éclater lorsqu'ils 
sont assez Jeunes, on voit les enveloppes reprendre leur forme primitive, 
se cicatriser et contenir encore du gaz. 

» L'analyse des gaz nous à montré qu'ils ne sont pas constitués, comme 
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on l'avait cru, par de l'air atmosphérique. Nous avons trouvé un mélange 
relativement pauvre en oxygène, et contenant une proportion d’acide car- 
bonique variable de 0,50 à 2,32 pour 100. Les gaz contenus dans les fruits 
éclatés et cicatrisés ont la même composition. 

» Une série d’expériences, contenues dans notre Mémoire, permettent 
d'établir que les fruits, quoique de couleur verte, consomment l'oxygène 
et rejettent de l’acide carbonique aussi bien la nuit que le jour. La quan- 
tité d'acide carbonique produite est supérieure à celle que pourrait fournir 
l'oxygène consommé. 

» Le Colutea présente donc des organes verts qui fonctionnent comme 
les tissus animaux et comme les organes colorés des végétaux. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Observations des étoiles filintes pendant les nuits des 9, 10 
et 11 août 1876. Note de M. Cuareras. ( Extrait.) 


« Cette année, l'observation offrait une grande difficulté, par suite de la 
présence de la Lune, durant toute l'apparition. Néanmoins, les documents 
que nous avons recueillis présentent un certain intérêt, en ce sens qu’ils 
accusent une diminution subite du maximum, sur celui de l’année‘der- 
nière, que nous signalions comme très-brillant, d’accord avec toutes les 
observations faites à l'étranger. 

» Le maximum d’août est aujourd’hui ce qu'il était en 1859. 

» Les observations corrigées de l’influence de la Lune, et ramenées à 
l'heure moyenne de minuit par un ciel serein, ont donné pour nombre 
horaire moyen : 


LÉ ONMOMER NE Lai een: < 30 ElOlRRe 
Lé Ho MN SR ATARI UMTS 35 étoiles À 
Dent cop nt fs. HU des 2. 32 étoiles 


ce qui donne, pour les trois jours, un nombre horaire moyen égal à 
34 étoiles 

» Le maximum, faiblement accentué, s’est donc produit, comme tou- 
jours, dans la nuit du 10, restant pour ainsi dire stationnaire pendant les 
trois jours, 

» Il n’est peut-être pas sans intérêt de faire remarquer ici, au sujet du 
grand affaiblissement de ce nombre horaire, que, généralement, le nombre 
des étoiles filantes observées pendant l’année a été très-peu considérable, 
et que, de plus, le maximum que l’on constate d'ordinaire en avril ne s’est 
pas produit, 
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» Quant à l’aspect du phénomène, il n’offrait rien de remarquable. Pas 
de météores que l’on puisse signaler sous le rapport de l'intensité lumi- 
neuse. Nous n'avons enregistré qu’un bolide de direction sud-ouest, dé 
troisième grandeur, laissant derrière lui une belle trainée verdâtre. Il ne 
s’est pas fragmenté; à 1"14®, il apparaissait dans la constellation du 
Cocher, par 76 degrés d’ascension droite et 48 degrés de déclinaison bo- 
réale, pour disparaître dans le télescope par 95 degrés d’ascension droite 
et 48 degrés de déclinaison boréale, Son mouvement de translation était 
très-lent. 

» A l’aide d’une carte que je mets sous les yeux de l’Académie, nous 
avons pu déterminer très-exactement le point de radiation d’un certain 
nombre de météores dont les positions ont été relevées. Le radiant se trouve 
dans la constellation de Cassiopée. » 


M. le baron Larrey présente à l’Académie, en mémoire du professeur 
Boeck, mort depuis cette publication, en Norwége, un ouvrage intitulé : 
Recherches sur la syphilis, appuyées de tableaux statistiques tirés des archives 
des hôpitaux de Christiania. 


« L'idée fondamentale de cet ouvrage, dit M. Larrey, d’après les pre- 
mières Recherches de l’auteur sur la syphilis, est basée sur la gravité de la 
maladie syphilitique pour les individus et les familles, et elle établit la 
nécessité d’en poursuivre les conséquences, pendant un temps prolongé, 
afin d’en préserver les enfants, autant que possible, jusqu’à plusieurs 
générations. 

» M. Boeck n’accorde aux observations isolées qu’une faible impor- 
tance et il considère comme indispensable d’en recueillir un grand nombre 
pendant une longue période. C’est là du reste l’un des principes admis de 
la statistique médicale, 

» L'ouvrage de M. Boeck est divisé en trois parties : la première/fournit 
des renseignements sur le sort ultérieur des maladies citées dans les précé- 
dentes Recherches et comprend les récidives, les diverses maladies secon- 
daires, celles aussi qui ont entrainé la mort et l’état de santé des enfants. 

». La seconde partie fait connaître la situation des malades qui, durant la 
période de 1853 à 1870 inclusivement, ont été traités, au nombre de 2451, 
dans les hôpitaux de Christiania, pour la syphilis constitutionnelle, et pré- 
sente, à cet égard, les renseignements individuels les plus précis, les plus 
complets. Il est regrettable seulement que les noms et prénoms de chacun 
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y figurent, en toutes lettres, à cause même de la nature et des révélations 
de la maladie réputée secrète. 

» Un relevé statistique du traitement expose les diverses médications 
employées, telles que le mercure, l’iodure de potassium, la salsepareille, 
les sudorifiques et d’autres moyens encore, dans les proportions relatives à 
chaque individu. 

» Ici se présente la question complexe de la syphilisation non-seulement 
curative, telle que celle dont il s’agit, mais encore la syphilisation pré- 
ventive, préconisée aussi en Norwége, par M. Boeck, comme susceptible 
de préserver de la syphilis, à la façon du vaccin contre la variole. Mais 
cette doctrine, malgré des résultats souvent favorables proclamés par son 
hardi promoteur, n’a pas obtenu chez les autres nations la confiance 
qu'il en espérait. Elle a été surtout fort combattue en France, à l'Académie 
de Médecine, en 1852, dans une discussion mémorable. 

» La grave question des récidives est traitée avec beaucoup de soin par 
M. Boeck, qui tient compte essentiellement de toutes les influences suscep- 
tibles d’appréciation. | 

» Il a aussi le mérite d’avoir recherché, avec un zèle persévérant, les 
suites ultérieures de la maladie, soit que la guérison ait été définitive, soit 
que des complications secondaires aient entrainé la mort. 

» L'auteur consacre notamment un long et intéressant chapitre à la pa- 
ralysie consécutive. Il fait voir que, sur 950 individus mentionnés, dont 
86 ont été atteints de paralysie, après le traitement, 31 ont péri dans cet 
état, et il en indique toutes les particularités. 

» La paralysie générale a fait succomber 10 hommes et 7 femmes ; l’alié- 
nation mentale 10 hommes aussi et 3 femmes seulement, sur 38 individus; 
et l’apoplexie 3 hommes et 5 femmes. Les renseignements obtenus en défi- 
nitive sur 250 individus démontrent que 158 ont été frappés par des ma- 
ladies des centres nerveux. 

» La phthisie pulmonaire, sur un nombre de 78 malades, a été mortelle 
chez 60 individus, 18 hommes et 42 femmes. 

» Les effets de la maladie sur les enfants des syphilitiques sont recon- 
nus chez ceux de 688 femmes traitées pour la syphilis et comportent de 
nombreux détails recueillis toujours avec le plus grand soin. 

» L'auteur avait émis déjà dans ses premières Recherches (p. 508), une 
opinion qu'il formule ainsi, sous sa responsabilité : 

» Règle générale, la femme atteinte de syphilis constitutionnelle, après la 
période de puberté, donne naissance à des enfants syphiltiques, tandis que 
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l'homme atteint de syphilis constitutionnelle n'engendre pas d'enfants syphili- 
tiques, sauf des exceptions, comme nous en avons vu. 

» La troisième partie de l’ouvrage contient des remarques générales et 
quelques expériences sur la syphilis ou la sÿphilisation. 

» M. Boeck répète souvent enfin qu’il ne considère ses recherches statis- 
tiques sur la syphilis que comme le commencement d’ane œuvre à conti- 
puer, Pressentait-il qu’il ne le pourrait plus lui-même? L'avenir en dé- 
cidera ; mais, en attendant, nous ne saurions trop appeler l'attention 
médicale sur une œuvre digne des éloges et des encouragements de la 
Science. » 


A 3 heures trois quarts, l’Académie se forme en Comité secret. 


La séance est levée à 4 heures. M. E, 


ERRATA. 


(Séance du 31 juillet 1876.) 


Page 346, ligne 5, au lieu de température moyenne de 160°, lisez température 
moyenne de 16°. 


